
LA REVUE CANADIENNE.

ment du papier ne découvrir pas votre épitre,
q ui contenait tout simplement ces mots :-" Que
aites-vouM ?" Le fait est, comme je l'ai dit

dIéà, que vous attendiez dans l'espoir qu'à la
Jin, le succès aurait couronné les efforts de vos
amig et de suite vous seriez sorti de votre ca-
chette: vous auriez reclamé votre Irt des lau-
riers, qui trop souvent ceignent injustement le
front des lâches et des déserteurs. Voilà, hrave
homme, le in-itif de "4votre attente pendant
cinq jours." Mais au lieu de vous être temuui
caché, si vous étiez venu nous trouver après la
bataille, vous nous auriez aidé, sinon de vos
conseils, au moins par votre présence, qui aurait
sans doute donné une bien dif'érente tournure
aux affaires, car vous étiez le chef; le p>int de
mire ; tout était concentré en vous! aussi cha-
cain s'écriait: "où est Papineau ? que fait Papi-
neaulT où sa cache Papinealu?". .... Pour preu-
ve que ceci est bien le cas, de mêm3 que le rô!e
que vous avez joué dans Il lez) troubles," je vais
transcrire le récit très fidèle et circonstancié de
votre conduite à cette époque, et l'el*lt qu'a pro-
duit votre ahsence de St. Dmnis, qui fut publié
dans le journal, le Aorth / erican" réFgé
par M. John B. Ryan,fls du capît. John Ryai,
votre ami et support à o itranc'.

Le détail suivant corrobore en tous points mes allé-
gués; traduction du North .An':'c n :

" A la nouvelle que M. PApàeçSU était dans les
environs de St. Denis et de St. Chailes, le peuple
s'assembla en foule pour apprendre de la bouche même
de leur grand chef, quelles étaient ses int-itions et ses
projets; mais, ce 'rand homme n'é:ait plus le même,
on ne reconnaissait en lui que le nom de Papineau.

Ce ne fut qu'avec la p.us garde difficauté et ré-
pugnance de la part de M. P. que'e Dr. W. Nelson
l'engagea à recevoir de temus à autres des messagers,
envoyés des différens points du pays pour le consulter.
Dans une de ces nuits les plus sombres et le pus noir
es du mois de iovembue, il consentit <le se rendre
à St. Chartes, où, sous le comnandement <lu génu.
T S. B o vn. tout nouv:l1emmut é'u par M. P. <n
avait établi un camp; mais qutele pécaution ce grand
agitateur, ne prit-il pas de cacher son nom et ses traits,
avant de condescendre à rentrer danis l'enceinte de l'é-
tablissement militaire de ses compatriotes. Ce qui
parut principalement l'occuper, fut de se aérober à
t>ute observation, et par là ruième échuap, e, U gou-
venrement, tui, (lui avait c n eillé au peuple le Lon-
gueuil de faire feu sur la ca a cr ie ; - lui, q(ui avait
écrit à Wiî. LyoN MacmI<àz7u. a To1onto, lautt-
Canada, de commencer son imle et de sou.ever cette
province, alitn d'assister les Bas Canadiens dans kur
fureur pour l'indépendance ;-sui, qui deplus, avait
renouvelé ce message à un certain Monsieur se rendant
d ns le Haut-Caniada ;-lui, qui s'était transporté à St.
Denis, pour chercher protectioon chez le ir. W Nelson,
sacuant fort bien et bien convaincu, qe le Dr. coi-
batuait ci biave, avant de se rendre à l'ennemi ;-
lui, qui avait envoyé dans diffén ils enis, des messages,
dans le com.té de 1 Acadie, pressaut le Dr. Côte de
prendre les armes et de faire des préparatifs pour for-
cer l'ennemi à battre en retraite ;-:ui, enuflu M. P.
craignait de se counpromîettie, quand, duraîut l'ex-
eicice de son influence démesuiée, il avait traîné ses
compatriotes dans le danger le plus imminent, et
pour mieux dire à la boucherie.

"Hélas ! quelle génuérosité, quelle magnanimité, quel-
le grandeur d'âme existait chez M. I'. de vouloir se
dérober, se disculper d'avoir pris part aux troubles, si
le succès n'était de son côté, quand, par ses conseils
et avis, il avait.forcé plusieurs chefs, mais plus parti-
culièremtent le Dr. W. Nelson, sous l'aile duquel il se
trouvait comfortablement, à l'abri, d'exposer leurs vies
au fer meurtrier des habits rouges, et leur cols au sup-
plice honteux de la corde, siala rébellion leur était
d'aucun succès, comme malheureusement ce fut le
cas !! !

" Plusieurs individus ont essayé, mais en vain de
pallier la coniduite le M. 1. A notre idée, ils n'ont
nulleaient réussi dans leurs projets."

" Après la victoire compete de St. Deiris et la fuite
de l'enaemi, seule ressource de salut qui lui restait, on
devait naturellement s'aitendie à l'ext êire saitisfactiont
du peuple, et des plus désir-ux de porter en triomphe
le grand champion de la liberté qu'ils vénéraient si
hautement.

' Ils ressentirent qu'il manquerait quelque chose
à leur joie, s'ils étaient privés de la présence de cet
homma, qui leur avait si nroblemenut et si habilemeit
e.p-sé toutes les horreurs dle la tyrannie anglaise.
Mais hélas ! M. P. s'é:ait enfui du poste d'honneur
au cimmencrneit de l'actioa. Assez difficile de cer-
tifier, si vraimeut il s'était enfui. Ce.te lâche dései-
tion, que les partisans de la liberté essayèrent pour un
te:ns de cacher et même d'excuser, fut sans aucun
do-te la cause réelle de la défaite etitere des patriotes.
Supposons pour un inrstant, ue M1. P. craignait réel-
lement pour sou salut, penîdanît l'engagemm't, n'aurait-
il pas pu se retirer dans un endroit sûr et revenuir après
le danger ?J Supposoais pour un instanrt qu'il soit justi-
fiable de s'être rendu jusqu'à St. Hyaciithîe au nmpmient
où la nouvelle de la victoire des Canîadienss se répandtait
dans ce village, pourquoi n'a-t-il pas retourné auprès
du Dr. Nelsont, l'aider de ses conseils, et où sa présmnee
seule aurait pin enagager le peuple à résister de ntouveau
aux armes anglaises J

" Mais non, il avait honteusement déserté ses amis
dans le danger, et même après la retraita sonnée, il
lui fut impossible de surmonter son eflfroi pour la pou-
dre et les balles."

Vient ensuite le touîchant récit que fit le rnême en-
thousiaste éditeur, de la mont d'run humnme, qui vous
respectait, vous adorauit, et vous regardait comme la
véritable personiniiicationî de t 'utes l 's vertus publi-
ques. Pourrez-vous lire ces dét uils, saîts éprouver les
remords les plus vifs et sans vous accuser de l'avoir
délaissé et abanudonné dans le momrent critique ! Comn-
bien votre pîésence aurait été consolantte porur ce
jeune Canadien, déjà ai distingpré î>ar ses talenis et ses
grands mérites. Je me rappellerai jusqu'à mua dernière
h ente la scène qusi a précédé son trépas. D'un côté
de son lit était notre ami zélé, le Dr. T. Kimber, qui
comptait les dernières pulsations dle son cœur. J'étais
aussi, près de lui, avec mon ami le Dr. lHenri Cartier,
et d'un autre côté était son bon-ami,George Cartier, dont
votre manque de gé,érosi,é vous pote à vouloir rava-
ler les qualités distinguées. Il serrait la main du pa-
triote mourant et lui disaiL:

" Il est vrai que nous avons remporté une belle vic-
toire, mais elle est trop chèremient acluise, puisqrie
c'est au prix de ta vie." A ces mots, avec une ex-
pression d'âme que je n'ourb:ie,-ai jani rs, le héros ou-
vrit les yeux, rayonnants encore de leur bel éclat, jeta
un regard autour de lui, comne s'il cherchait à vo.ir
quelqu'un pour la dernière fois ; une expression de
pénible désappointement se peignit sur ses beaux traits
et il murmura : " où est M. Papineau 1 il est heureux
lui ; il est hors de danger." Quelque temps après, ses
paupières lourdes fermèrent ses yeux brillants d'intelli-
gence et de grandeur d'âme, et cette bouche éloquente
pour la cause du pays et pour faire vos éloges fût scel-
lée pour l'éternité.

Voici au reste, ce qu'en lit 'e North A.nerican." Lisez
et rougissez, si vous êes susceptible d'uae seule noble
émotion :" Charles Ovide Perrault. écuyer, membre nu par-
lement provincial et doué des plus brillants talens,
ayant cru devoir partager les malheurs de son pays ei
combattant contre la.tyrannie et l'oppression, tenait lieu
d'aide-de-camp auprès du Dr. W. Nelson. Exécutant
dans les différens postes les ordres du docteur, il fut
frappé d'une balle au côté droit. On le transporta ainsi
blessé à la demeure de M. D'Escharmbault, où après
avoir langui jusqu'à cinq heures du matin suivant, il
rendit l'âme, otfiant sa vie comme devant être un
sacrifice agréable sur l'autel de la liberté. persuadé
que son pays venait au moins de remporter la première
bataille que se livraient les partisans de la liberté et les
soutiens du despotisme, dans l'effort qu'ils feront pour
secouer le joug de la domination anglaise, ce jeune
patriote ferma les yeux à la lumière dans le ferme es-
poir que la victoire se rangerait du côté d. ceux qui
avaient arboré 16tendard de la rébellion, avec l'inten-
tion pure et sincère de retrancher des pages ,de l'his-
toire la dégradation politique de leur pays, et d'établir
une république, qui seule pouvait faire le bonheur du
neiinle.

taient enfui de Montréal, dans le honteux dessein de se
dérober à la vengeance 'de la race anglaise, ce jeune
gue-rier saisit la -première occasión, pour montrer à
l'univers que l'amour réel de la vraie liberté, seul, l'a-
vait poussé à s'opposer anx4mpiòtemens sur les droits
constitutionnels de son pays natal. Plus tard, un monu-
ment témoignera la reconnaissance du peuple- Cana-
dien envers les nobles 'victimes, qui, sur le champ
de bataille, ne balancèrent pas d'exposer leurs précieu-
ses vies aux balles mcurtrieres d'une brutale.soldates-
que, salariée dans le but unique d'enchainer la liber-
té. (-)

Avez-vous été rendre l'hommage dit souvenir rnéme.
sur la tombe de ce jeune inalyre i non, sans doute,
pas plus que vous avez soularg4 les veuves et les orphe-
titis : pas plus quie vous avez rendu une visite de con-
do.éanîce à la veuve du bon canadien, qui ei aidant
votre fuite de cette ville, a contracté une maladie lont
il est décédé trois jours apiès. Si vous ignorez soi
nom, je pourrais vous le uneiionner, ainsi que sa de-
meure qui était au pied ('u courant.

Puisque vous êtes si avide de plonger le pays de iou-
veau dans les désastres et les horreurs passée, il devient
un devoir impérieux pour moi le vous rappeler au
moins quelques uns des résultats de vos procédés, des-
quels on pourrait tirer des conclusions salutaires pour
'avenir.

Pour juistifier votre triste contuite, vous prétendez que
d'autres ont fait tout comme vous, et notan ent MAI.
LAFONTAINE &AINIORIN, qui sotnt infiniment cotipabl(s
à vos yeux, jouissai, comme ils le font, de la cotninaice
et de l'estime de leurs compatriotes.

Il serait présomptueux à moi de vottoir prendre la 'é-
fense de ces hommes éminents, mais il est bon de dire
qu'ils étaient loin d'appiouver vos démarches. Ils
étaient très-opposés aux iéunions des " Fils de la Li-
berté ; " ils prédi ent qu'il s'en suivrait beaucoup d.:
mal, et quant à vos plans ultérieurs vous les gardiez
entièr, ment cachés dans votre sein. Vous mie consultiez
qui que ce fut, sauf certaines jeunesses, trop souvent
prêtes à apprécier des démarches indiscretes et le Dr
O·Callaghan de valeureuse disposition ! comme si vous
eutassiz pensé que tout le monde devait vous suivre sans
exercer leur jugement ou leur volonté. Vous seriez
probablement moits disposé à attaquer ce premier mon-
sieur dans la léistue,-où 1je pense que vous aurez
certains comttptes à régler avec lui, et doit la ba!auce
ie vous sera pas exttéienient avantageuse. 1t quant
à l'autre monsieur. je suis persuadé qu'il est si fainilier
avec votre caractère, que vos accusations et assertions
tonibent à ses pieds sans lui causer la moindre inquié-
tude. Vous mettez encore le comble à votre ingra-
titute ien insultant M. DUVERNAY, l'hannête, iii,re
et intelligent propriétaire (te la Minerve. Payer ce mon-
sieur d'injures et le sarcasmcs en retour de l'inaltérable
attachement qu'il a toujou s térioigité enveis vous, est
île mise avec toute vore conduite, tarît actuelle que
passée ! Il vous a défendui. sou,etu et louangé pe.idant
de longues aiméEs. et vous ie le payez que par dtes
injures. . . . . . . Vous qui dites n'avoir jamais désiré
la vio!eumce, vous rappelez-vous lorsque cet incorruîp-
ibe patriote et plusieurs de nos citoyens les plus esti-

inables ont é é vous solliciter d'enpëcher la sortie en
processicn des Fils de la liberté., vous représenitaint les
suites probables de cet acte.-- Ce sage avis, vous le nié-
prisiez en présence de la inà eet hérs,ue déterminatoin
de M. votre fils Amédée ! ! qui vous dit avec la liar-
diesse et la décision d'un fils de lars ! " Non, papa,
en avant, en avant." Et c'est ce mên.e fils qui depuis
a juré fidélité à unie autre puissancet, et qui a été par
votre ami, M. Daly, et le défuunt ministère, récompensé
par une bonne place permanente, sous le gouvernement
que vous cherchez atjoindhui à bouleverser.......

Dans votre mauvaise humeur vous voulez répandre
votre bile sur mon estintab e ami, M. G. Cartier. ''out
jeune qu'il fùt en 37, je me rappelle parfaitement dIes
sages remarqu's qu'il vous fit sur l'attitude que vous
preniez. Ce fut encore le malheur du pays que vous
n'ayi z pas approuvé ses observations pleines d'aplomb
et de vraisemblance. (Avez-vous oublié la mission, de
l'accomplissement( de laquelle nous voulions le charger
à St. Antoine, et qu'il a déclitné pour d'excellentes rai-
sons, que j'ai bien appréciées.) Pour pallier voire ig-
nomineuse fuite, vous n'avez pas honte de jeter du
toute sur sa conduite. Ceci est tres digne de vous. Or.

c'est à la fois pn plaisir et un devoir pour moi, de don-
ner un démeiti formel à vos fusses et méchantes insi-
nuations. Dans un moment aussi difficile que l'était ce-
lui-là, ce rnonsieur, ainsi que plusieurs autres, ont bien
pu croire qu'il y avait de la folie, situés comme nous
.'étions à vouloir résister aux soldats, armés et en fotrce
comme ils étaient. nais lui, comme chacun, voyant
ou'il y allait autant'de l'honneur que du salut de la
cause, seconda noblement et partagea le combâit pen-
dant toute cette journée. M. Cartier était à mes côtés,
et avec vigueur et intelligence, il appuyait toutes mes
mesures et celles dte mes aiiis. Il ne s'est allseité d'au-
près de moi que pendant une heure environ, loîsque je
l'envoyai à St. Antoine chercher des munitions, qui é-
taient presque épuisées et cette mnission n'était pas sans
danger, car les bacs ne pouvaient traverser d'une rie ni
l'autre, sans être exposés à rde nombreuses décharges de
canons, qui faillirent plusieurs fois les couler à fond, et
ceci était fait dans le but d'empêcher toute commut-
nication entre les deux côtés de la rivière. La victoire
assuurée, M. Cartier' coîntinua à rn'assister dansa totus
nos procédés ultérieurs. Et il nî'a abanidonné la partie
que loriq te je fuis mnoi-tmêmne contraint de faire rnon
départ. Je dois reconnuaitre eni outre qume ce Monisieur a
'o jours été ferme. déternminé et conséqueunt dais sa
pol itiqlue, et ni'a jamais épargné nij sa prersonne nii les
sacrifices péctuniaires pour la taire réutssir.

Vous voulez le bouleversenment tout enîtier <lu gou-
verinment ; -vous n'avez pu atteindre votre but, et
s o us voulez persister et y parvenir ; niais vous ne
possédez ni la confianîce eni vous-même, ni l'héroïsne
pour mottre à effet vos desseins; l'exécutif jouit de
i'estime ptubliqrue; vouis l'avez peidu, et vous allez
petrdre jutsqu'à l'espotir. Voilà le secret de votre frurettr,
coune Mlessieurs LaFontainie et Morn, conître d'autres.

Vous demandez par l'entremise de votre nieveu, No.2,
(Anuti-Unionrnaire) -s'il (Mi. Papineau) veut remier an
48 son passé," et vous répondez que ntom. Votre aveu
nt'était pas nécessaire. car votre conduite actuelle est
la même que votre passée, et consiste à être éternelle-
ment en opposition à tout et à tous. quelqrues s" ient
leurs tenidances et objets. Le passé pouivait, et justifiait
mmêmne votre ouppositioni à cette époque, vu l'atroce in-
justice à laquelle le gouîveriemenit exposa sans cesse les
Canadiens ; mais aujourd'hui, où tous les griefs et abus
qui nous opprimaient jadis ont disparu ou sont en cie-
min de disparaître, et dans un moment qui est tout le
contraire de ce passé malheureux, oi vous trouve sans
jumgement et les yeux opiniâtremeint fermés sur l'état
du pays, et fidèle à votre métier de tout insulter et
culbuter. Et parce que des honimes'qui savent tourner
l'expérience à profit. et qui ont des vues correctes et
saines sur la situation présente de cette colonie, dont
l'aspect est plein d'espoir, sont au pouvoir, vous lan-
cez vos anathèmes; vous voulez les chasser, et comme
Un mauvais génie, vous désirez régner et trôner dans
l'anarchie et le chaos.
Je vous refuse tout entier la position que vous assumez;

que vous " représentez franchement, bravement, et pa-
triotiquement la pensée du peuple." Pouvez-vous être
si absorbé de vous-même et être si abstrait, que de
ne pas vous apercevoir qu'on vous blâme, et désap-
prouve partout, et qu'on vous accuse de toutes parts.
Oh, que votre monomanie est enracinée.

Avant de terminer, je vais tâcher de vous convaincre
combien votre politique est tortueuse et n'est propre
qu'à attirer de biens grands maux sur le pays, dont
vous dites être le martyre ! Il faut, dites-vous, que
le Bas-Canada ait des membres en proportion de sa
population :-la majorité sur le Haut-Canada. Et en
homme irréfléchi, vous agitez cette question, sans au
préalabe savoir quel est le véritable état de la popula-
tion le chaque section de la province ! Or, il y a toute
raison de croire que le chiffre de la population dans les
deux sections est à peu près égal en ce moment, et vu
l'accroissement rapide du Haut-Canada, par l'émigra-
tion tant le 'Angleterre que des Etats-Uunis ; et vû le

grand nombre de nos Canadiens-français qui passent
Journellement chez nos voisins, et le très petit nombre
d'émigrés qui demeurent parmi nous, il y a, dis-je,
beaucoup de raisons à croire, qu'en un bien court espace

(.) Je prendrai la liberté de suggérer au savant
historien du Canada, M. Garneau, de se procurer le
Nortài Itericaoi., publié à Swanton immédiatement
après les troubles, où il pourrait puiser beaucoup de
faits et matières intéressantes et importantes relative-
ment aux évènements de 37 et 38. L'histoire de ce
temps est pleine de renseignements et de leçons qui ne
devraient pas être perdus pour la postérit6. Je viens
d'apprendre qu'une autre plume est aussi occupée 4ans

de tems, nous, dans la partie Est de la province, serons
dans une grande minorité, et une minorité qui devra
aller toujours croissante. Votre démarche aveugle ouvre
les yeux aux Haut-Canadiens, et les justifiera en faisant
envers nous, ce que vous voulez leur faire aujourd'hui.

Politique borné et étroit, vous ne pouvez jeter les re-
gards au loin et pénétrer dans l'avenir. Le résent rêve
est tout pour vous ;--e futur, tout gros le mal et de
calamités qu'il serait, par votre irréflexion, n'est rien.,
pour vous. Vous dites comme le poëte, " après moi,Je déluge." Vous n'êtes pas assez clairvoyant pour
laisser tomber voire projet insensé, ni pour vous porter
d'avance à adopter un atifude qui devrait empêcher
les lHaut-Canadiens de vouloir avoir le pas sur nous.

Votre cheval de bataille est vo.re désir de faire dispa-
raitre l'union ; voyons si vous êtes plus honnête et plus
clairvoyant dans cette circonstance î L'acte d'uniou, en
premier lieu éait une infamie. un atroce attentat contre
les droits et pîrivi:éges du Bas-Canada. Vous admettez
avec-moi que le pouvoir qui a consommé ce fait ini-
que est actuellement aussi puissant qu'auparavant. Eh
bien, qui sait si certains hounnetes gens, tant du Bas
que du laut-Canada, ne seraient pas heureux de se
joindre à votre cri le manie. afin de consommer lenr
ancien projet d'asservir le Bas au Haut. il y a long-
temps, qu'ils demandent que l'île de Montréal et .oute
la parlie sui érieure du district soient cédées au HautCanada, de. aia.üiére à leur donner un port (le nier, une
1sle à l'océan. S'ils pouvaient réussir, nous serions en
effi.t dans un état déplorable, et malheureux, nous tom-
benons dans l'inférior ité et la ruine. Il ne sera plus temps
de s'écrier, "ce n'est pas ce que je voulais!"-De grâce,
que l'expérience vous apprenne des leçons de sagesse.
D'ailleurs vos allégués à ce sujet ont déjà été victo-
rieusernent réfutes. 

.Avec votre emportement ordinaire, vous éèveriez la
voix contre cet outrage ; niais pourquoi l'avez-vous
produit par votre politique imprudente et peu sage 1JVous voudriez sous mettre ercore à la tête d'un mou-
vement I " le danger est à plus le dix lieues," le
courage pourrait encore vous manquer, lorsqu'il serait

à dix pas." Je m'estinerai infiniment heureux, si en
exposant quelles pourraient être les conséquences de
votre politique tortueuse, je pouvais réussir à mettre
vos coinpatriots eun garde, afin qu'ils rie deviennent pas
(le nouveau les %icaimîes les niseres et calamités, dans
lesquelles vous les aiez déjà plongés.

Un pet it uot, s'il vous plait, sur un autre de vos hobe-
reaux, car vous en possédez plus qu'un, qui puisse vous
mener et le pays à tout aussi " bon port," que celui
où vous l'avez déjà conduit. Pour mieux cacher vos dé-
sirs. vous parlez iicessammeut (le la nationalité. Je
crains que vous ne soyiez sas plus franc ici qu'ailleurs.
Si vous l'étiez, vous feriez tout voire possible pour pro-
curer de l'éducation à une grande partie de vos com-
patriotes, qui sont encore privés le ses bienfaits ; vous
auriez imposé le silence à votre cousin et à vos proches,
sur lesque!s votre influence est absolue : les éteignoirs
auraient en moins de succès. Donnez, dis-je, de l'édu-
cation à nos Canalier s qui n'en possèdent pas encore,
et ils sauront apprécier la langue, chérir les meurs
et usages qu'ils tiennent du grand peuple dont ils des-
cendenut.

Sayo.s tous Canadiens, quant aux intéjêts généraux;
tiavaillons d'un commun accord à faire prospérer ce
beau pays, pour le bien de tous, et que chacun se fasse
un devoir de perlétuer dans sa famille,les traits louables
qu'I. aura puisés chez ses frères. En agissant de la
sorte, les descendans de la France auront un grand
avantage sur les autres colons : car ce fût par leurs
ancêtres que ce pays a été découvert, défriché et nom-
mé Nouvelle France ; le nom seul indique l'origine.
Si vous étiez Canadiens-tranç-ds aussi sinceres, vous
feriez tous %os efforts pour mettre vos compatriotes en
état de lutter avec le peuple avoisinant. En fait d'in-
teligence et de talens natures ils ne le cèdent aucune-
ment aux arnricains, mais l'éducation ne vient pas par
intuitiontilo n'y a pas le science infuse. Donnez donc
un1e éducation, plus ou moins générale aux Bas-Cana-
diens. et dans n, ils seront en état de se mesurer avec
tous les autres. mais sans cela, ils.doivent infailliblement
demeurer leurs inférieurs.

WOLFRED NELSON.

ANNONCES NOUVELLES.

Théâtre-Royal. Bénéfice de M. Andrews. Ce
soir.

Baume de Wistar.
Banque d'Epargnes.
Maison à louer.
La récente cause pour libelle.

Mous prions nos abonnés des Cam-
pagnes dont le semestre est expiré le
1er Juillet courant, de nous en faire
parvenir le montant, s'ils ne veulent
pas éprouver de retard dans l'envoi du
JOURNAL et de L'ALBUM MENSUEL.

On peut envoyer par la poste les
sommes qu'on voudra nous rembourser
et dans ce cas seulement, nous offrons
volontiers de payer le port.

lA. REVUE CAlNADIENNE
MONTR2AL, 28 JUILLET 1848.

LA QUESTION DE LA PRÉSÉANCE.

Une dépèche tiu bureau colonial concernant
cette importante question a été reçue mardi der-
nier par Son Excelletnce le gouverneur-général.
C'est une réponse au mémoire adressé par Mr.
le juge Day à Sa Majesté la Reine, dans lequel
il se plaint de la préséance accordée à M. le
juge Bedard. La marche suivie par notre gou-
vernement en cette matière est pleinement ap-
prouvée par le gouvernement Impérial. La
règle invariable en Angleterre, à ce qu'il paraît,
est d'accorder la préséance dans la nouvelle
commission suivant le rang que la personne au-
rait le droit d'occuper suivant sa première com-
mission. Ainsi toutes les clameurs de la Gazette
de .Montréal et de quelques autres journaux sur
ce prétendu acte arbitraire, cet injuste exercice
de la Prérogative Royale de la part de notre
gouvernement actuel, étaient aussi vaines que
ridicules. Suivant un savant correspondant de,
la Gazette, le ministère avait pourtant en nom-
mant M. Bedard juge à Montréal, avec présé-
ance sur MM. les juges Day et Smith, posé deux
clous à son propre cerceuil ; ce même corres-
pondant ajoutait, "4 et si les procédés du minis-
tère sont soutenus en Angleterre, je crains bien
que ce ne soit un clou posé au cerceuil de la mo-
narchie Britannique." C'est ainsi que parlent
les loyaux conservateurs quand les choses ne
vont pas à leur goût.

En Angleterre, dit avec beaucoup de raison
notre confrère du Pilot, il y a autant de respect
pour l'indépendance des juges qu'en puissent
désirer les plus exigeants et cependant c'eut la
"'t'inJmang, f _ogos1 pe -..la jpréséance

comme ça été fait ici à M. le juge Bedard. Li
dépêche qui vient d'être reçue est très satisfai-
sante comme faisant connaître ce qu'est la pr,--
tique anglaise et donnant l'approbation du gou-
vernement Imperial à la marche suivie par le
gouvernement Canadien. Mais elle ne décide
pas la question. M. le juge Rolland et ses con-
frères désintéressés ont foulé aux pieds la com-
mission de la Reine et il faudra peut-être un appel
de M. lejiuge Bedard au Conseil Privé pour quie
la question soit finalement décidee. Ceci
amènera de grands délais et pendant ce temps,
la conduite factieuse des juges a emtêché M.
Bedard de remplir ses devoirs. Reste à savoir
si ces mes<ieurs, auront la décence d'abandon-
ner leur opposition. Mais très certainement M.
le juge Day s'exposera à un peu plus d'humilia-
tion, s'il persiste à mettre le gouvernement au
défi. On peut l'excuser jusqu'à aujourd'hui
pour cause d'ignorance, mais cette excuse rie
vaudra pas plus longtemps. Nous sommes ru-
rieux de savoir l'opinion de la Gazette sur la
marche que doivent suivre les juges dans cette
affaire."

Il nous semble, à nous, que MLM. les juges
doivenît en savoir assez maintenant pour revenir
sur leur décisionu, et ne pas priver plus longtemps
le district de Montréal des services d'uni qua-
trième juge. Si c'est la pratiqume invariable en
Angleterre d'accorder la préséance comme on
l'a l'ait ici, à M. le juge Bedard, il n'y a plus de
question du tout. Les juges ne sauraient persis-
ter dans leur opposition à l'Exécutif sans mon-
trer un esprit de malice et de vexation indignes
d'hommes préposés à nde si hautes fonctions.
Quant à MM. les juges Day et Smith qui se
prétendent si maltraités par la commission ac-
cordée à M. le juge Bedard, il leur reste un
moyen de se soustraire à l'injustice, c'est de ré-
signer leurs commissions. Sont-ils capables de
faire cet acte de noble indépendance 1

Le Club Shaks-peare de MVontréal.-Cette so-
ciété littéraire a der'nièrenrisnt élu pour un de
ses membres honorair'es M. le Comte d'Elles-
mere, grand protecteur des arts et des lettres.
Le noble lord en recevant l'avis officiel le sn
nomination s'est eunpressé d'écrire au secrétaire
M. J. S. Lee, qu'il retardait d'envoyer son ac-
ceptation, afin de l'accompagner d'un envoi de
livres qui pourront1êire rut I1'i à l'institution et
mieux prouver combien il est sensible à l'hon-
neur qu'on vient de lui faire.

.3ssociation de la Délivrance.- M. Fabre
vient de rendre ses comptes en détail de la
gestion des fonds de cette association. Ces
comptes ont été publiés hier dans la .Afinerve
et sont très satisfaisans. Avec la correspondance
et les autres soins de cette administration, ils ont
dû couler beaucoup le temps et de travail à M.
Fabre et à son associé M. Gravel. Le pays leur
doit certainement de la reconnaissance.

Une touchante infortune. - Un jour'nul du
Wisconsin nous raconte la mort d'une jeune
fille sous les circonstances les plus touchantes.

Mdîle Julie Anne Van Doozer était fiancée
à un jeune homme de son village qu'elle aimait
depui's longtemps. Le ciel comblait enfin leurs
veux. Le jour de leur union était fixé, les ha-
billements de noce se préparaient quand un ma-
tin le jeune homme disparait. Il était parti pour
ne plus revenir. La jeune fille d'une santé dé-
iicate ne put supporter un choc si violent porté
à ses affections et à son avenir. Elle tombe ma-
lade, languit et meurt. Le jour fixé pour le
mariage de la pauvre enfant, elle fut portée en
terre. Suivant son dernier vou on l'avait revê-
tue de sa blanche robe de mariée. Son front
était ceint de la symbolique couronne d'oranger
et tous les invités de la noce étaient présents.

Théâlre-Royal.-Ce soir est le bénéfice de
M. Anîdrews, le Directeur de la Scène. Or
jue Black Eyed Susan,un joli drame maritimie.
Ons annionce la prochaine arrivée des Petites
Dansetises Viennoises qui ont f'ait fureur l'an
dernier.

Examens du couvent de Longueuil.-L'exa-
me~n des élèves dru Couvent de Loneuil ont aru
tient hier, le 27 du còurant en présence de
monseigneur l'Evêque <le Montréal, de pluisieurs
membres duî Clergé et d'un grand nombre d'a-
unis de l'éducation et de parens des élèves.
Cette maison qui n'existe que depuis trois ans,
ne le cède déjà en rien auîx autr'es établisse-
mérits (lu pays, pour l'édtcation des filles. On
y enseigne ltut ce qu'une mère de famille doit
savoir, y compris plusieurs arts d'agrément et
mie luîxe qui maintenant font nécessairement

M

partie d'une bonne éducation ; tels que la musi-
que, le dessin,la peinture, la broderie etc.

Quand on se rappelle que les fondatrices de
cette maison et tourtes, ou presque toutes les ins-
titutrices sont de la campagne on sera étonné
d'apprendre que les élèves ont répondu à toutes
les questions qui leur ont été faites dans le cours
d'un examen de plusieurs heures avec une faci-
lité et un aplomb qui ne laissait rien à désirer.
Ces jeunes d'moiselles ont paru sur les gram-
maires française et anglaise, la géographie,,
l'histoire, l'analyse et l'arithmétique a peu près
aussi bien que le font les meilleurs élèves des
premières maisorns d'éducation dont s'honore le
pays. Mais ce qui a surtout frappé un grand
nombre des auditeurs ce sont les progrès faits
par.ces demoiselles dans l'anglais,tellement qu'on
se demandait souvent si celle qui répondait était
une canadienne ou une étrangère, tant la pro-
nonciation de cette langue était parfaite. A la
fin de la séance a été représenté un drame tou-
chant et moral plein d'intérêt ; les actrices s'en
sont acquitté extrêmement bien, surtout quand
on considère qu'elles n'ont probablement jamais
vu aucune représentation quelconque.

Le tout s'est terminé par la distribution des
prix bien gagnés certainement, et parmi lesquels
il y en avait pour la bonne tenue, la propreté, la
couture, le tricotage etc. etc., ce qui prouve que
dans cette maison on fait au moins marcher de
pair l'utile et l'agréable.

Quant à la discipline de la maison, aux soins
donnés aux élèves nous ne ferons qu'une obser-
vation, c'est qu'on a entendu une de ces demoi-
selles dire à sa maman, qui lui recommandait
dqs tenir préte a partir le lendemain matin,
de ne venir la chercàfr fgeI disamcAe suiusnt.

HonneW donc a cette maison que les élèves
laissent avec peine et revoyent avec joie et où
l'on paraît si bien comprendre l'éducation qui
convient à notre jeunesse, et gloire aux habi-
tants de Longueuil d'avoir flu milieu d'eux un
établissement qui leur fait tant honneur et qui
promet tant pour Pavenir.

Décision importante.- La Coutir du Banc de
la Reine vient de décider dans une cause de
Ctivillier vs Muinro, qu'un membre du Parle-
ment Provincial petit être arrêté comme un au-
tre individu et n'a pas de priviléges le proté-
geant contre l'arrestation dans les procédures
civiles. C'est M. le juge Day qui a rendu ce
jugement. Les points de la décison- qui a été
préparée avec soin peuvent être analysés comme
suit : 1. Les priviléges exemptant de la prise
de corps dans les procès civils n'appartiennent
aux membres de l'Assemblée Législative en
vertu d'aucune loi, jurisprudence ou uisage. 2o.
Ni par incident légal oui analogie avec le Parle-
ment Impérial. 3 a. S'ils existent pour raison de
nécessité (durant la session par exemple) ils
n'existent que tarit que la nécessité dure et pas
plus longtemps. 4o. Le cas du Pétitionnaire ne
tombe pas dans cette dernière règle.

Collége de .M14ontréal.-Les exercices litté-
raires de cette maison ont ei lieu mardi et mer-
credi dernier en présence d'un concours assez
nombreux de spectateurs. Lès élèves ont bien
répondu sur les différentes matières de leurs é-
tudes. Mais nous regrettons d'apprendre qu'en
présence de tous les progrès qui se font dans la
plupart des maisons d'éducation du pays, MM.
les Sulpiciens de Montréal aient fait si peu de
changements dans le systime d'enseignement en
usage dans leur collége. Ce systême pêche
surtout par l'absence d'actualité. Il serait dé-
sirable que l'enseignement fut plus en harmonie
avec les besoins et les idees du jour.

M. Guiizot vient de refuser la chaire de Pro-
fesseir des langties nioLrnes au collége royal
d'Oiford, eni Angleterre.

Fête à bord des steamers lAéricains.-Les
officiers des Steamers Américaiis, qui depuis
leur arrivée daus notre port ont reçu tant de po-
litesse le la part de nos citoyens, leur ont donné
en retour mardi soir une brillante féte. Il y
avait grande et joyeuse compagnie à leur bord.
Après une excellente collation, on dansa jusqtu'à
une heure avancé de la nuit et chacun se retira
enchanté des plaisirs de la soirée.

Exposition d'Horticullure.-Cette exposition
a eu lieu mercredi dernier et a été très remar-
quable. Il y avait des grappes de raisin super-
bes en maiturité, de la serre de M. Torrance, des
neons, citrouilles, groseilles, gqdellea et autres
fruits et de bien belles fleurs.

La récente cause pour libelle.-Il y aura de-
main une assemb!ée de journalistes et autres
pour expriner leur opinion sur les procédés
adoptés contre le propriétaire du Transcript, etausi pour former un fond ain s" payer les doi.-
mages, intérêts et fiais accordés à la demande-
resse en cette cause. Nous espérons que cette
assemblée sera nombreuse et que lobjet qu'elle
a en vue trouvera de la sympathie dans le
publie.

Le Transcript d'hier nous a appris la géné-
rosité du propriétaire d'un des premiers Jour-
naux de New-York, M. Hall du Commercial
Advertizer, qui apprenant le verdict rendu con
tre M. McDonald, lui a présenté la somme de
VINGT PIASTRES pour l'aider à payer les dom-
mages adjugés contre lui.

La 7e livraison de notre A/lbum Littéraire
pour 1848 est maintenant prête à notre' brureau.

COILLEGE DE ST.--HIYACINTHE--Un corres-
piondant de l'./Imi de la Religion et de la Patrie
écrit à ce journal :

" J'arrive, de St. Hyacinthe, tout enthousias-
mné de l'examen des élèves auîquel j'ai assisté le
dernier jour. Je n'ai pas le temps d'entrer dans
des détails. Je me bornerai donc à vous dire
que le cours des études y est excellent, et qtue
le point sur lequel le collège de St. Hyacinthe
me semble l'emporter sur tous les autres, c'est
l'actualité. On y tient les élèves au courant de
tout ce qui se passe dans le monde, de sorte
qu'ils ne sont pas étrangers, comme les élèves
des autres maisons d'éducation, aux gr'andes
questions politiques et sociales qui s'agitent. Ils
n 'auront rien à apprendre quîant aux éléments
des choses s'entend, en entrant dans le monde;
et ce qui est mieux encore, rien à désapprendre.
On y respire les saines doctrines du libéralisme
chrétien bien entendu."

MUNICIPALITE.-Le village de St. Jean,
comté de Chambly, vient d'être' érigée (par
proclamation en date du 20 courant) en une
municipalité séparée.

EvÈQUEs.-Mgr. Phelan est arrivé de Kings-
ton ainsi que Mgr. Smith, coadjuteur de l'évê-
que de Glasgow. Mgr. Smith vient en Canada
pour les objets de charité. S. G. prêchera Di-
manche prochain à l'Eglise St. Patrice.

-La liste civile vint d'accorder des pensions
à plusieurs hommes éminens dans les lettres et
dans les sciences : a James Sheridan Knowles,
auteur dramatique, £200 : à J. C. Adams, as-
tronome qui découvrit la planète Neptune, £200
à M. Carleton, homme de lettres irlandais, £100.
Les fonds destinés par la liste civile en pensions
aux savans et aux hommes de lettres ne s'élé-
vent qu'à £1,200.

LE VILLAGE DE LoNGUEUIL qui a été tout der-
nièrement érigé en municipalité séparée a fait
ses élections municipales le 10 du courant. Les
officiers élus sont MM. I. Hurteau, Chs. St. Mi-
chel, N. Trudeau, Ed: Lespérance, Jean Thi-
beau, Joseph Lecourt, F. B. Viger.

A une assemblée subséquente de ces officiers,
M. I. Huteau a été proclamé unanimement mai-
re de cette nouvqlle municipalité, et M. Eu4-
tache Pagé en a été constitué le secrétaire tré-
sorier.


